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AUTRE JOUR, parcourant un admira- Ùn des mots qui tombent le 'Plus souvent

ble article de revue sur les développe- des lèvres du campagnard n'est-il pas: "On'ments de1a téléphonie à la campagne, est si loin de tout!" Et si, en manière de con-
tout de suite s'est présenté à ma mémoire un solation, vous tentez l'énumération de ce qu'il
palpitant souvenir de lecture, C'est une pièce a tout près, Il vous interrompt ý Il Si J'ai be-comme il ne s'en était, jamais fait qui créa soin, par exemple, du pretre et du médecin,
un émoi énorme: Au Téléphone, pàýr Charles dans les cas premés, D m« faut faire, à, l'aller
Foley. et retour, une rùuiéý4ù1 repréâepté ùn temps

Un mari est obligé de partir pour voyage à précieut; si j'al un renseignement 4nýortant
la>tombý,6e dé la nuit. Il laisse les siens-une à obtenir sur le, champ---ýprix de e-rôdiuts, di-jeune fémumr de Jeunes enfants-dans une so-nsýl1 faut aâeler, done perte de temps
maison de villa ge peu 1 éloigné de Paris.-" Je pour moi et la bête, et souventdépense lnùti-
vous,.téléphonerai. une. fois là-bas ", leur dit- le au village; s'il m'arrive'une visite à, l'im-
il, Un tél«)bone. deléýngue distance se trou- provlste et que je veuille falre un extra qu'on
vait dans la maison. Arrivé à ParlsI vers les lie trouve qu'au vi4lage, le'temps d'aller en
dix heure,8, le, mâri appelle ý8a femme à l'ins- faire emplette est vraiment trop long; si je
trument; Uiýù eonversation banale s'engage... veux causer affaires, déplacement'; si je veux
Tout à condi la temme s'êerie: "Mon mari, çonnaitre, au Juste, l'heure du départ d7un
fenten* r dphore,ý _ On vient de ce bateau ou Sun train, déplacement; si la
côté. . . 'Le iloinâtique vient, de partir pour femme ou les filles ont quelque chose dont la
le vilIage.,ý,.ý1 ý Grand' Dieu! ý on force la ser- connaissance immédiate leur seraIt'utile, ou
rure. ce -sont ees hommes masqués... simplement agréable, déplacement 'encore. Or,
oh 1... à la campagne, gépladement n'est PELS Seqle-

Et voilà ý#ë.WJÉar1 n1etitend plus que des ment synonyme de ý dépen"ý de Ilemps, mais
cris ee lutté,'e inoâ,. pu> plus rien. Je vIens aussi, presque toujours, d!ar&nt"
de reffimer. là. éé,.qpi prenait tout pes d'une On pourrait continuer Indéfiniment cette
Ileum" de eène* énumétation. À quoi bon; tout lemionde, ýst

Cette pfëce; Jouée wýêè Uý art de réalisme convaiwu tour avoir constaté
Incroyable par l'uniqne acýpur,- ley mari,- C'est ce Il loin de tout," qui Pèse tant eux
fut le plus formidable plaie0yer en faveur de cultivateurs, qui a amené les gouvernemen , tsl'établissement de téléphones, ruraux raPPro- de certains pays à établir la distribution p.ýchésý -car, dans le cas dramatisé, la morale à tale par facteurs à la campagne.
tirerlëtait, très logiquement', que si une com- Mais le remède radical, dansýlgapw1uý,pbs-
mun1.c«t1owý volaille avait Pu etre obtenue, la sible, se trouve dans la téléphonie.
tragédie n'"ralt'piLe eu lien. Il y il quelques années J'étais chez va wé-

Ainsi raisonnèrent de grands-journaux, le decin d'une paroisse de,, Nleolet- (> mége-
Tembg et les 'Ann«ýe8 ýnomméllâent. débu=t--«ývatt a«Wtê' l'éýàM té-

léphoniQue de 1 114udroif. or,141
au oàùrt des

que JO pa0Mý ez Ù:Î, je fùs
')leu merci 1 eë n'est pas seulement Pour nné de la quanti té'Saýpé1ý -Wempâcher les drame* que I'M entend, au»ur- .& la (11,dans eher ide répéter- le InOtý-d'unles campagnes d'1nÉtrumêâtîý faisaüt Wiýjeý dresse du téléplione des villes Comnmtde circuits suffisamment éýenduo pour met- a-t-onpu ae pas8er de cela dm& le pasadttre, à la portée des abotlnéiî, thutee'lègehom

dont on peut avoir besoin IL un moment donné
on ImpréviL si l'on -se pue l'a Mme *eRtion pour les

j'ai dit toutes les choses, et Je ne crois pu campagnes, on trouve deux raisoils Deinclpa-
trop me tromper de beaucoup. les - la maÙvaise qualité des téléphones qu'ion


